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LES CONDITlOüfS DU P A IX

Une dépêche arrivée de Versailles nou-i 
annonce que les conditions de paix pro- 
p o « ;c 3 par les Prussiens n’auraientpas 

‘ ta itm onlionde la cession de la Lorraine,
■ d ” l ’ondichéry et des vingt vaisseaux de 

gu on v .
f/AIsace c l Metz seraient exigés par 

r.-uiioini,ct l'indomnilé pécuniaire, quoi- 
>l‘ic < .\ccssive, n’approcherait pas des 
dix milliards de Iruncs dont on a parlé.

!' no nous appartient pas de préjuger 
du plus ou moins d ’authenticité de ces 
(lop V-.'i js, mais toutou faisant nos réscr-
V s  à  ce sujet, nous ferons quelques
l 'ü ".ions sur la possibilité de voir ad- 
i.i parla nation des traitis qui com- 
i>:' ) lli aicnt notre honnc.ir el notre
MVc:iii’ .

n rAsseinblée nationale issue 
d ’un siilTrage libre, ncvmmée par la vo- 
loüt; d ■ tous, que reviendra le droit de 
d i4.::il;i- co.s liautes que.stions, et, quel 
<|U3 soit l'arrêt rendu par les députés, 
nous nous y soumettrons.

Nous devonsappclcràcottc a-ssemblce 
tous los hommes politiques, sans sou ji 
do loLi.'s sympathies pjrsonnolles pour 
toi ou l.jl nio liî de g  >uvornem înt; tout î 
i vihisi iu d ’hommjs connus par leur 
Inu le iiilelligenc î, leur habitude des 
air.iires, serait un crime de lèse-nation.

I..C m indnt à remplir est purement 
diplomatique ; il exige de la part des 
(■•lus, une ab;i(;g.iticni à toute épreuve, 
uii patriotisme éclairé, une énergie sans 
cyale.

G’(îst uni mission de dévouement, 
>i’ il en fut jamais; c’('st une responsabi
lisé dangereuse, mais qui ne sera pas 
sTns gloire. Il s’agit de sauver la France, 
(I ; la rendre capable de ri'parer scs mal- 
liîui-s p ir une paix fi:i.;onde, ou de la 
pousser-à uiicguerro ()lus terrible encore 
([lie celle (jue nous supportons depuis 
piusieur; u r ) i s  avec courage et pers is
tance.

Il est indispensable ([ue tous les par
tis, (ju ! toutes les classey de la société 
apportent leur concours à l'election et 
nomment leurs candidats. Alors nous 
)iO'jri‘ons n(jus reposer sur la sagesse 
des représentants clu pays, quant au soin 
do veiller à v.os intéièts les plus chers. 
Pourvu qu ’ils aient été élus sans entrave 
administrative, ils foi’meront une Assem 
blée qui émettra hardimiînt la pensée do 
la majorilé des Français, et qu i. aura 
plein pouvoir pour résoudre toutes les 
questions.

Les élections qui vont avoir lieu ne 
doivent représenter qu ’un seul parti, 
celui de la nation; elles sont laites, nous 
le répétons, dans le but de confier lo sort 
de la patrie à des hommes assez dévoués 
j)0ur n’avo irà  cwîur que cette idée bien 
arrêtée ; arracher la France de l’abîme 
(.ians letjuel elle est précipitée, ne ))as 
( i)mprometlre son honneur, son avenir, 
c ‘ ne pas l'e.\poser sau^  ̂ motifs sérieux 
aux soulTra ices dtij.'i tropcruelles qu ’elle 
a subies.

Nous devons attendre beaucoup de 
noire gouvt rnement futur, qui doit être 
ns^ez fort pour faire comprendre à l’A l- 
lomagne que, malgré ses revers, la 
France e 4 ij^unuable dans ses destinéas, 
cl ijuase '  Il ente-huitmillions de citoyens 
ne sauraient être conquis.

L ’Emp :reur d ’Allemagne et M. do 
nism ark écouleront, il faut l’espérer, la 
voix de la sagesse et de la prudence, 
li>rsqu’ ils verront la l'rance unie et ra- 
\ iv(5e pai- uu appel au peuple. Ils com- 
p ieudroiit (|ue la modération est la meil- 
hnire politi(jue, que notre pays peut être 
;'.!’ aibli, mais non définiliment vaincu, 
(■{ (jue les exigences les plus outrée» ne 
|i irviendront pas à dompter notre éner
gie, notre courage, notre esprit de natio- 
iialittî.

L ’Europe est intéressée à voir une 
paix honorable conclue entre les deux 
l>eliigérants. La reprise des hostilités lui 
serait par trop préjudiciable, et, tant 
pour sa propre cause que pour celle de 
i ’iiumanité, elle ne pourrait tolérer plus 
longtemps une pareille calamité.

L e  vainqueur, trop exigeant, devien- 
(lia it l ’agresseur; il menac 'rait tous les 
peuples, le jour où il rendrait toute paix 
iiopossible, en demandant des condi- 
ti(jns que l’honneur, que la raison même 
ne ^auraient faire accepter.

Que M. de Bismark ne s’y trompe pas, 
et sa sagacité est du reste parfaitement 
édifiée h cet égard : les élus de la nation 
n-.inçaise n’accepteront jamais les trai
ta - de paix déraisonnables et incompa- 
tüiles avec la dignité nationale. Quoique 
prêts à payer largement la dette du vain
cu, ils ne se laisseront pas asservir; 
foi ls de leur mandat et de la justice de 
leur cause, ils demanderont im appui 
moral aux autres peuple.s, et ils seraient 
(■routés; ils obtiendront même davan
tage ; une coalition ne tardera pas à se 
fu m er et à leur donner des alliés.

Mais nous ne croyons pas que les ter
ni .s de paix indiqués par les télégrammes 
de iîerün aient le moindre caractère of-
ii i'el, et (juc l’ Empereur d ’Allemagne ait 
l'i/ïtontion d ’exiger nos vaisseaux, nos 
colonies, ou toute autre condition inac
ceptable; le grand chancelier de l’ Empire 
ne peut vouloir se faire un ennemi irré- 
c:j!iciliahle et augmenter les sympathies 
européennes pour la France.

Il existe de part c l d ’autre, on no peut 
le nier, un fond sérieux de bonne volon
té, un désir exprimé de conclure desar
rangements dénnitifs et de terminer la 
sanglante épopée qui vient d ’accabler les 
deux pays; ainsi le grand chancelier ré
pond au décret anarcliique do M. Gani-: 
botta, qui tance l’ostracisme sur une par
tie importante de la nation trançaise, que 
la Prusse, ne pouvant traiter qu’avec un 
gouvernement régulier, ne reconnaîtra 
comme représcn(î»ntsdu peuple français 
que ceux dont l’élection aura été libre
ment faite. lIéla.s^ est-ce donc à la Prusse 
qu'il nous laudi a ‘ devoir la liberté du 
vote, déniée par l i démocratie?

Il est grand toinps, ce nous semble, 
que le peuple français redevienne maître 
de lui-mème, et (p i’ il ne se laisse pas 
plus longt(.-mps égarer par les fausses 
promesses d ’un triifm viral qui le conduit 
;*sa ruine, qui a causé son humiliation, 
et qui encore aujo>ird’ hui force l’ennemi 
à intervenir nuîmo dans nos affaires de 
politique intérieure. N ’est-il pas triste 
d ’avouer que c’est à un gouvernement 
libéral que l’application du suffrage uni
versel, cette bell(i con(juêtede nos révo
lutions, devra d'être protijgée par la pré
sence des Piussiens en France?

Est-il possible de tolérer plus long
temps à la tète des départements de 
l’ intérieur et de la guerre, un homme 
qui ne craint pas de livrer plus d ’un 
quart de la France à la fureur des dé
magogues, (pii Pe sépare ouvertement 
de ses colh'îgues du Gouvernement de la 
Défense nationale, e l <pii, à l'heure du 
danger, devant l’ennemi, ne craint pas 
de conspirer contre la lüjei té du p(juple 
et de compr.)nu;tlre le salut do la pa
trie ?

Au jourd ’hui le Dictateur et ses a.Tiis 
trouvent un prétexte à leur rébellion en
vers le Gouvernement [)rovisoire dans 
les termes de paix allribinis à M de Bis
m ark; mais nous, qui suivons le cours 
des événements à date fixe, nous n ’a
vons pas oublié q-  ̂ la proclamation du 
ministre de l’ intéi ieur et de la guerre 
élait antérieure do deux jours à l'envoi 
de la dép‘'chc allemande ; nous n’avons 
pas oublié que la première raison allé
guée p ir  .\1 (îainbistta, pour agir en 
dehors de ses collègues, était fondée 
sur ce que la capitulation de Paris et 
l ’armistiee avaeint élé conclus sans son 
consentement.

C ’est donc sous les prétextes les plus 
futiles que la Délégation de Bordeaux a 
plongi; I l l-'raiice d.ins des misères dont 
nous ne pouvcj is calculée rt-tendiio, et 
dans le commencement d ’une anarchie 
qui d eviendra fatale si nous n’arrêtons 
ses progrès pornieicux.

.\iissi le réi)éto!i-5-nous encore, tous 
les diMpeaiiK doivent loyalemeni se con
fondre devant le d.inger conunun, c’est 
la lusion du (}rand Parti de l’Ordre qui 
doit réanir tou.' les ciloyi;ns honnêtes 
pour lutti r contre l’ invasion et contre 
i'anareliie.

Nous no cessei’(jnsde protester contre 
tout ostracisme rpii tenterait de priver 
tout citoyen l'ran( -̂ais du droit de contri
buer au salut do la patrie. Au nom de la 
libcrt(‘ , nous demanderons c|uo le suf
frage universel no soit pas un vain mot, 
et que la Fi ance cnlière soit appelée à 
régler se.' (Ie>linees.

L?; correspondant particulier d u D a ily  
Xi'Lcs lui éeril de Bordeaux, le ü février, 
que le conflit cnlre MxM..Iules Simon et 
Gainbslla s’accentue île ))lus en plus. 
Le prem ier cherche en vain à promul
guer son iléei'i't. Il ne peut disposer 
d ’un poteau d ’afliciiage et craint de se 
montrer dans les rues. Le seul journal 
qui ait publié 1? décret est le J o u m a l de 
B ordeaux. Gambelta maintient son dc« 
cret à tous risques et périls.

On lit Uans le Français.
On assure (jue M. Laurier a déposé... 

non pas son rapport sur la situation fi
nancière, mais sa démission.

M .Allain T a igé  se serait également 
démis de là  préfecture de la Gironde.

Enfin M. Banc, directeur général de 
la police aurait, dit-on, quitte son poste 
officiel et pris la route de Lyon avec une 
mission particulière de M. Gambetta.

On parle de plusieurs autres démis
sions, mpis nous ne reproduisons ces 
bruits que sous toutes réserves.

Courrier de Bordeaux
Correspondance particulière du Journa l 

de Itou b a ix .

Mercredi, 1er février.
Une seconde édition du M o n ite u r  qui 

a paru à 9 heures contenait une procla
mation qui était à la fois une protesta
tion contre l’armistice signé par le gou
vernement de Paris et un appel aux ar
mes. Ce soir la troisième édition du 
M o n ite u r con\.ena\{, le décret concernant 
les élections. Le premier dé ces deux 
actes émane de M. Gambetta seul et lu i 
seul en a la respaxsabilité \ le second 
porte la signature des quatre membres 
de la délégation : la responsabilité en est 
assumée par tous.

La proclaïualion de M .Gambetta auraft 
un certain caractère de grandeur; elle 
serait l’acte d ’uneâmc fièreetënergiq.ue, 
et si nous ne l ’approuvions pas, nous 
aurrons un se.'-.tioient de respect pour le 
citoyen; mais il.faudrait pour cela que 
M. Gambetta Fût un simple citoyen.Ce 
que nous pourrions adipirer chez le 
citoyen, nous ne pouvons que le blâmer 
chez, le ministre quand on est investi 
d ’une dictature.Quand on dispose de la, 
v ie de milliers d'hommes, quand on 
di.sp(jse de la fortune d’un grand paya, 
le prem ier de tous les devoirs est de con
server le calme.de son intelligence, etdo 
ne Jamais parler ni agir sous rinflu( nce 
de la colère ; or, la colère seule, peut 
expliquer les trois erreurs dans lesqueU 
les est tombé le jeune ministre : d ’abord 
il se met en confiitavec le gouvernement 
de Paris dont i l  n'est que le délégué ; 
ensuite il décide de la guerre quand la 
décision appartient à la nation seule.

M .G am beta  est engagé dans une 
mauvaise voie, celle où l’on ne prend 
que la passion pour gu ide; c’est une 
voi<i dangereuse au bout d-i laquelle se 
trouve la guerre civile, et nous croyons 
que son patriotisme reculerait devant 
une pareille extréniîlé.

Mais le fa ille  plusgrave dela journé^, 
c’est la publication du décret concernant 
les élections. On assure que M. Gam
betta, qui a toujours élé opposé à la 
convocation d’une chambre, n’a consenti 
à signer le décret qu’à la condition qu’ il 
frapperait tou te u ne calégoriode citoyens. 
Ses adversaires p'olitiquesdéclarenldéjà 
(ju’ il a commis un attentat contre le suf
frage universel. Pour nous, nous n'hé
siterions pas 5 reconnaître qu ’ il a voulu 
faire un coup d ’Etat, si nous ne considé
rions pas ce décrot comme le testament 
politique d e là  Délégation de Bordeaux.

Nous nous attendons par conséquent, 
à voir paraître auAfoni/(ît«/’,demain ma- 

! tin, la nouvelle delà démission desqua-
I Ire membres de la Délégation. Leur re-
I tra itedansde semblables conditions ne 
i manquerait pas de dignité. Leur main- 
j tien au pouvoir serait le signal d ’un con

flit entre le gouvernement de Paris ot sa 
Délégation ; et si le conflit éclatait, la 
province n’obéirait certainement pas à la 
seconde.

Nous avons ici, à Bordeaux, quelques 
énergumènes qui réclament le rétablis
sement de l’échafaud politique : ce sont 
les orateurs des réunions publi(|ues et 
ils ont des amis qui les applaudissent. 
Mais dans nos villes de province tout le 
monde se connaît ; on saitce qu'il faut 
penser de ces braillards qui se garde
raient bien d 'a ller au devant des Prus
siens : on les laisse çrier ; c ’est tout ce 
qu’ils sont capables de faire.

M. Jules Simon est an ivé ici à deux 
heures ; il était accompagné de M. Laver- 
tujon. On le dit muni des pleins pou
voirs du (iouvernement de Paris, mais 
en même temps ch.irgéde faire exécuter 
plusieurs décrets, eiilre autres le décret 
concernant les élections e l qui n’a rien 
•le commüri avec celui que ie M on iteu r  
a publié aujourd’hui.

M .Jules Simon, en arrivant, a eu une 
longue conférence avec les membres de 
la Délégation : nous en ignorons encoi*e 
le résultat, (il nous ne voulons pas nous 
en rapporter aux bruits qui courent ce 
soir et d ’après le.squels M .Gambetta au
rait tout-à-fait converti J. Simon à 
ses idées.Quoique nousconnaissionsl’ in- 
décision d ’esprit qui n toujours é lé le 
côté faible de l’honorable délégué du 
gouvernement nous avons la conviction 
qu'il remplira la mission dont il a été 
chargé et n’outrepassera pas ses pou
voirs.

Il y a ici un certain nombre de séna
teurs et d ’anciens députés. Comme vous 
devez bien le penser le décret qui crée 
une nouvelle loi électorale,qui supprime 
d ’un trait de plume tant d ’éligibles, a 
causé une vive émotion.On dit que plu
sieurs anciens députés qui voulaient voir 
M. Gambetta u’onl pas élé reçus par 
lui.

Le  bruit courait ce soir que M . Latour 
du Moulin, se trouvant à Toulouse,Svait 
été arrêté par l ’ordre du citoyen préfet 
Du portai.

Une dépêche de M .Jules Favre, en 
répqnse à la dépêche de M . Gambelta est 
arrivée aujourd’hui : elle n’a pas été com
muniquée au public.En tout cas.le bruit 
de la mort de M . J . Favre, qui aurait élé 
tué sur une barricade se trouve ainsi dé
menti.

On annonce l ’arrivée à Bordeaux d ’un 
certain nombre de délégués des comités 
radicaux de plusieurs villes ds France : 
leur intention serait de constituer un 
comité de salut public sous la présidence 
de M .Gambetta ; il s’agirail d ’organiser 
une parodie de la terreur. Grands mots, 
petit» hommes !

Ch . Cahot.

D é p ê c h e s  t r lé g ra p h lq u e s

(Service particulier du Jou rna l de 
R ou b a ix .)

Londres, 6 février. 
Plusieurs convois chargés de vivres 

sont entrés à Paris le 4.
914 prisonniers ont élé échangés mar

di à C re le il.

VersaiMe», S férrier.

Il n'y a p liw  d e  fiacres à P a ris . On a

la consommation.

■Versailles â février.

Pendant toute, la période du siège, il 
n’ y eu que cinq suicides à Paris .

~  Berlin, i  févriev.

Le bruil court q,ue M. de Bismark a 
proposé a M. Juijps Favre d ’acheter le  
Luxembourg pourTc transférerà la Prus
se en échange de Metz.

D’après une dépêche adressée de Ber
lin au Titnes, l’Angleterre a engagé la 
Prusse à accorder à la France des con
ditions de paix modérées.

Le  D a ily -T e leg rap h  dit que le Czar, 
en félicitant le roi Guillaume à l’occasjpn 
de sa nouvelle dignité, lui a recommandé 
d ’accorder à la France des conditions de 
paix douces.

On écrit d’Avesnes :
Je viens de vo ir un déserteur polonais 

qui me dit précéder une vingtaine de scs 
camarades; ils ne veulent plus servir la 
Prusse et vont s’engager dans la légion 
étrangère. Il me dit (jue les Bavarois, 
Saxons et W urtem bergeois sont résolus 
à ne plus continuer la guerre depuis la 
proclamation de la République.

Il m’a déclaré que les pertes des A lle 
mands étaient esiiïnées dans l’armée 
prussienne à 125,000 tués et blessés. Le 
général Mormen a été tué dans une charge 
à la ba'ionnelte.

Ce Polonais me disait qu’ayaut avec 
un soldat prussien fait un mobile prison
nier, il avait délivré c ;  dernier en tuant 
son camarade.

Des ■ soldais allemands viennent se 
promenercn civil dans l’arrondissement, 
croyant la paix faite.

Les avis continuent à être fort parta
gés su r 'la  conduite du commandant de 
place de Péronne. Une autorité compé
tente du département aurait raronlé que 
trois jours avant la capitulation, un 
franc-tireur, vêtu en campagnard, avait 

•réussi à franchir les ligne» prussienn(îs 
et avait apporté au sous-préfet de Cam
brai un billet caché dans sa pipe, dans 
lequel le sou^-préfot de Péronne annon
çait à son collègue que la ville, était à 
moitié détruite, que le bombardement 
continuait et qu’ il élait impossible de 
résister plus longtemps, s’ il n’arrivait 
des secours.

Le sous-préfet de Cambrai répondit 
en adjurant celui de Péronne de patien
ter, de résister trois jours encore, que.le 
général Faidherbe arrivait au secours 
de la ville. Malheureusement, le franc- 
tireur qui devait porter ces mots se grisa 
à Cambrai et les auLorité.’  de Péronne 
ne recevant aucune nouvelle, se trou
vant en présence d ’ une population afla- 
mée, affolée par le bombardement, par 
l’ incondie et la maladie, ne crurent pas 
devoir prolonger plus longtemps la ré
sistance.

On nousmandede Gouzeaucourt, près 
Cambrai, que l’armistice n’y est point 
observé, puisqu’on a pillé «ians cette 
commuiie le 2 février. Ce n’est peut-être 
qu’un fait isolé dont les aulorités fran
çaises auront réparation des chefs prus
siens .

On écrit de devant Belfort, |er février, 
à la Gaxeite de Cologne:

Le bon^ibardement continue avec une 
énergie qui ne se ralentit pas. Sans 
doute le commandant de la lor-leresse, 
le colonel Dansert, est un homme très 
résolu;mais la puissance de nos batte
ries est trop grande pour qu’il puisse ré
sister longtemps. Franchement, il de
vrait capituler tout de suite, car peu im
porte qu’ illiennèhuit ou qu inzejoursde 
plus, maintenant qu’ il ne peu plus être 
débloqué par l’armée de Bourbaki.

Nous avons, après beaucoup de pei
nes, ouvert la 3e parallèle contre Dan- 
joutin. Nos pertes sont assez considéra
bles, plus considérables que celles que 
nous avons subies devant Strasbourg.

Le  borpbardprpent de Belfort conti
nue avec vigueur . Les tranchées entre 
Danjoutin et la Përousse sont ouvertes 
depuis quelques jours. Malgré un bom
bardement formidable, la place de Bel- 
fort paraît se maintenir encore, parce 
qu’elle est bien pourvue de. munitions 
et de provisions de boViche. Mais ce qui 
est bien inquiétant pour tous les défen
seurs, c’est que la variole sévit dans la 
place et fait de nombreuses yictimas.

Une dép/̂ che du général Pourcek au mi
nistre, on date du 28 janvier, donne les dé
tails suivants sur l'évacuation de Blois par 
les Allemands :

Nos colonnes en marche sur Blois ont 
trouvé évacué les villages qui avaient été

a'Iaqiiés hier ^-iV^nosf n^OTifrlaissanow ; 
m s i»è  k ki4«cnMr«*» do Bl l ’ infanlérie 
ennemie, placée derrière des embusca
des ut dest\ia*iens ei^neléeji dM 
de Vi(!une. a ouvert Rur.uoa tôles do co
lonne un feu Uyto-;V^; .iicJhoH

La i^silladti a continué pci»dAiiJ.4i<rux 
hecH-es avec une v iolencaextrêu i«A la»l*iîl 
tombante, niais uu derjiier eITvrUoo*08 
aoMats qui so sont jetés réso lûm ente» 
avant e lorairavei'eélttfattbaaiag^pos «le 
courte sous le feu Ttkr4’ «»B eu ii, nou-* a 
readus déûmUyenjont mailESS-jlÇ-lSLDve 
gaUCbQ. ‘-v-miotl., ; J

Au niôme instant, le poul miné sau- 
taft en - l'air, et T**ént)rnies'gerh^»i*w fou 
brûlaient lo tablier provisoire établi sur 
l’aicho qui avait déjà été rompue.

L ’ eonotal 's'.ssl««<lîitî >eft!»iwordre pup 
la rive droite, mais son m luvemeut a élé 
si précipité qu’ il a laissé entre nos mains 
une portée de sés 
laine.hesiioi:^ e t scs blessée, p:V'l>i 
quels des officiers do divers o  i |>s. >!uu» 
avons déjà fait une centaine do prison- 
uiers, et ou continue à  fuuille** les piai- 
80n^ où r.oii en Irouve encore.

Un grarkd nombre d ’armes e td e  muni
tions sont tombées entre m ain». 
Nous avons eu 3 hfmvmes tué-; le chiffre 
de nos blessés e.'t do I0,i5nviron, parmi 
lesquels qu elqu eso ffic i-ri., .

On écrit de Versailles au D a ily  T-ele- 
graph  qu’à Garches el à Saint-Cloud il 
n’est pas reslé une seule maison debout. 
Les ruines forment, sur cortaM*»* points, 
des monceaux qui ne permélte|Ot plua 
de reconnaître les limites dbs propriétés. 
On y assiste jourrieIlem o«t ù d*s) scènes 
de désespoir de la part da ceux qui, es- 
l^ ra iil rentrer cliez eux, rotrouvenl à 
peine la place de leur _ aacienoa de
meure.

Le 30 janvier, l’ Empere'ur a Visité le 
Mont-Valérien.

Le château du prmce Napoléonà Meu- 
don n’a conservé <juo sa foçade.Toutl’ in
térieur qn est détruit.  ̂ _

Sèvres a moins souffert que Saint- 
Cloud ; le chemin de celte dernière loca
lité à Issy est semé de débris de meu
bles 'qui servaient à entretanir los feux 
sur la route. i

Depuis l’armistice, qu|0lquei* P«|risiens 
s’aventurent en dehors de ï ’enceinte de 
Paris à la recherche de' lé ^ m e s  ; on y 
voit des éclaireurs de la Seine, des gar^ 
des mobiles, des arlilleurs de la ligue et 
mèmc'dcs femmes du demi-monde.

Un correspondant raconte que pen
dant une excursion qu’il a faile accom
pagnant un corps de soldats allamandg^ 
Bondy.il entendit en passant Jeâpaysati) 
de la roule murmurer le motde' barba
res Î.A* l’enUée de Bondy s’élevaient 
quelques barricades coftsiruiles de terre 
glaise, de pavés el de troncs d’arbres, 
qui faisaient l’admiration dos offlcieps 
allemands.Bondy a élé aussi maltrailé 
que Bazeilles, et, comme à Saint-Cloud, 
on n’y trouverait plus un toit pour s 'a
briter. Ce village, autrefois si populeiix 
et si considérable, est aujourd'hui tout à 
fait désert, et il n’y a peut-être pas en 
France, parmi les localités qui ont subi 
des boml)ardements, une seule jirésen- 
lant une suite plus désolante dé ruines.'

De Bondy à Paris,sur une roule^d’une 
li(;ue de longueur, tous les arbres ont 
été coupés. Il faudra cinquante ans pour 
réparer les désastres du bombardement 
dece côjlé.

Noisv a conservé la moi tiède ses mai
sons. Romainville a peu souffert. ‘

Le même correspondant a assialëi à 
rentrée des Allemands au lort Npisjy.Le 
commandant français en livrant la' p {fce  
pleurait ainsi que len deux offlcjerp qui 
se trouvaient à ses côtés.

En allant du Vert-Galand à L iv ry , pôna 
rencontrâmes une procession de onaiiQts 
français venant des forts, où ils oût été 
employés à c'harrier des raunitioiif. U 'y  
ei. avait une trentaine. Les chevaux qui 
les traînaient étaient dans un état tibs

Elus piteux. Qn eCU dit des cadavresaip- 
ulants. A  peine s’en trouvàif-il un qui 

eût une livre do ohâiv sur les o t i f^ a  
étaient presque tous de poil blanc. Noii- 
seulement on voyait leurs bsV înàra le 
sang rare qui coulait dans leyrs veines 
donnait à leur palage des 'rênets tirant 
vers le rose. Des réclamations d ’horreur 
éclatèrent sur leur passage. Les hommes 
et les jeu nés garçons qui les conduisaient, 
avec leurs vieux manteau:^ en lambeaux, 
semblaient avoir à peine la forcede lever 
leurs sabots pour’ accomplir l^yir triste 
marche.

Il paraît que Ftoeny est i^in^. ^ a is u ^  
officier français a donné sa pârolè d*JioriT 
heur qu ’on ne fera 'pas'M uter-lès PiHib- 
siens. L.cs toits des caseroes ont e^- 
fondrés en cinquante endroits,'(et'c é srà  
pœine s’ il reste un carreau de en
tier dans tous les biitiinenls, Lepi.étages 
supérieurs sont inhabitables,'m a^s-le 
rez-de-chaussée et las caves ont été nais 
à l’abri au moyen do poutres énormés 
pour empêcher les bombes de pénétrer.

En revenant nous traversâmes le v il
lage de Bosr’y . Les batteries allem andès 
l'ont à moitié détruit. En revanche, Ifs  
Français ont fait de grands ravages au 
Baincy, jo li v illage  entouré de bosquets 
et de jardiné.


